
Il y a 75 ans à Neuilly-en-Thelle…



Hommage à Jean-Pierre
« Ils s’appelaient Jean-Pierre, Charlotte, Denise
Certains priaient Jésus, Jéhovah ou Vishnou.
D’autres ne priaient pas mais qu’importe le ciel
Ils voulaient simplement ne plus vivre à genoux. »
D’après Jean Ferrat - Extrait de la chanson « Nuit et brouillard ».

Mot du Maire

Pascal PIOT, féru d’histoire et notamment de celle qui se rapporte à Neuilly-
en-Thelle, a été l’auteur en 1994, à l’occasion du cinquantième anniversaire de 
la libération de notre commune, d’un opuscule relatant les évènements et le 
contexte de ce moment majeur de notre histoire.

Il a poursuivi son travail et l’a complété de nouveaux témoignages, sur l’exode par 
exemple.

De plus, il souhaite mettre à la disposition de tous ses notes et documents qui 
ont servi à son remarquable travail.

Ceux-ci seront consultables à la bibliothèque municipale.

Ainsi, les enseignants pourront profiter de ces pièces pour étayer leur travail 
avec leurs élèves.

Chacun de nous pourra également se replonger dans ce passé récent de notre 
cité.

Ces documents participent à ce qu’on appelle « le devoir de mémoire », qui fait 
partie de l’éducation et de la culture générale auxquelles nous devons avoir 
accès.

Je remercie en votre nom Pascal PIOT pour la transmission de son remarquable 
travail ; c’est le fruit de nombreuses heures de recherche et de rédaction.

Nous lui en sommes tous reconnaissants.

Gérard AUGER
Maire de Neuilly-en-Thelle
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Note de l’auteur
Cet ouvrage est l’édition améliorée et réorganisée du premier livret écrit en 
1994, pour le cinquantième anniversaire de la libération de Neuilly-en-Thelle, 
recensant des témoignages et documents d’époque.

A l’occasion des 75 ans de la libération, un tri et une mise à disposition de mes 
archives collectées depuis des années m’ont paru nécessaires.

Vous retrouverez dans ces pages :

Ø Une partie du journal de guerre de Monsieur Pierre Caillette de la 7ème 
armée française, mobilisé le 26 août 1939, fait prisonnier le 13 mai 1940 et 
libéré le 1er juin 1945.

Ø Des témoignages poignants d’une période de notre histoire oubliée et 
souvent dramatique : l’exode de 1940.

Ø Des compléments de recherches et compléments historiques relatifs à la 
vie de tous les jours pendant l’occupation.

Ø Des informations historiques, des témoignages écrits, concernant les 
maquis du Sud de l’Oise nous permettant ainsi de lire et de relire notre 
histoire locale, 75 ans après.

Vous verrez également Neuilly-en-Thelle, commune géographiquement située 
entre deux nœuds ferroviaires importants (Persan/Beaumont, les ateliers de 
Moulin-Neuf et Creil/Petit-Thérain), être le théâtre de bombardements pour la 
libération du Pays.

Ce bourdonnement terrible et caractéristique du vol des forteresses volantes, 
nos anciens, qui n’étaient à cette époque « que des enfants », s’en souviennent 
aujourd’hui encore.

Pour finir, j’ai aussi abordé, avec le plus de délicatesse possible, celles qui eurent à 
payer leurs amours vécues pendant les « années noires » lors de notre libération : 
amour parfois, vengeance aveugle souvent, jalousie toujours.

Le but est simplement historique et ne doit en rien réactiver des pensées 
sombres dans notre mémoire collective.

A travers le regard de plusieurs habitants de notre commune et des environs, 
nous essayerons de transmettre une vision de la vie pendant cette seconde 
guerre mondiale.

Pascal PIOT
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L’annonce de la guerre
Le 1er septembre 1939, l’armée allemande envahit la Pologne, déclenchant la 
seconde guerre mondiale.

Une « Drôle de guerre » au cours de laquelle les armées allemande et française se 
font face, mais où il n’y a pratiquement aucun affrontement. Le découragement 
s’empare des soldats et de leurs familles qui ne comprennent pas la situation.

Très rapidement, les troupes du IIIe Reich vont se lancer à la conquête de l’Europe, 
appliquant une stratégie militaire fondée sur le couple tanks /avions.

Vingt ans après la Première Guerre mondiale, la France est de nouveau en 
guerre contre l’Allemagne et, dans son journal « le Populaire », Léon Blum déclare 
tristement : « La France n’a pas voulu cela ».

Le 9 avril 1940, l’Allemagne envahit le Danemark et la Norvège, violant ainsi le 
pacte de non-agression signé le 31 mai 1939.

Le 10 mai 1940, les Allemands envahissent la Belgique, les Pays Bas et le 
Luxembourg et contournent la ligne Maginot sur laquelle les Français reposaient 
leur confiance.

La bataille de France va brutalement mettre fin à la « drôle de guerre » et porter 
les combats à la frontière française.

Les 13 et 14 mai, la Wehrmacht effectue une percée décisive en traversant la 
Meuse. Le front est enfoncé à Sedan.

Dans l’Oise :

Attaquées le 19 mai 1940, Breteuil fut dévastée le 7 juin, Beauvais le 8 juin.
Vingt-trois localités furent sinistrées.

Le spectacle de ces incendies, de jour comme de nuit, avait un effet terrible sur 
le moral des Français qui sentaient l’ennemi partout.

Malgré cela, le soldat français combattait avec courage, quand ses chefs lui 
donnaient des instructions claires et précises. Après avoir combattu dans la 
Somme, des régiments de la 29e DI prirent position derrière l’Oise, face à Précy-
sur-Oise. Cet acte fut inutile car le gouvernement et l’état-major avaient renoncé 
à défendre la capitale.

Aux commandes d’avions parfois moins rapides, des pilotes affrontèrent, à partir 
de terrains proches de Neuilly-en-Thelle, les escadrilles de bombardiers et de 
chasseurs (Beauvais-Tillé, Persan-Beaumont, Chantilly, Le Plessis-Belleville). 
Le 3 juin 1940, les chasseurs des groupes 1/1 et 2/9 se battirent à un contre 
cinq. Après le 5 juin, le commandement ramena à l’arrière ce qui restait des 
unités. Pourtant, le courage des hommes était bien présent mais l’insuffisance 
de l’armement, du matériel et l’infériorité numérique ne pouvaient rien contre la 
progression allemande.
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Le 14 juin 1940 les Allemands entrent dans Paris. Face au désastre, Paul Raynaud, 
président du Conseil, va chercher un homme respecté, populaire et auréolé de 
l’éclat de ses campagnes lors de la Grande Guerre : Philippe Pétain.

L’armistice est signé le 22 juin 1940 à Rethondes, dans une mise en scène imposée 
par Hitler.

Tout le monde n’accepte pas la défaite.

La voix du général de Gaulle s’élève, appelant à continuer le combat !

M. Caillette, en sa qualité de soldat de la 7ème armée, est un témoin privilégié 
de cette période. Son écrit, au jour le jour, commence le 13 mai 1940 avec sa 
montée vers le front. Il décrit sa condition de prisonnier de guerre, sa vie dans 
divers camps et son arrivée dans une usine de chaises.

Il manque quatre ans dans son journal. Quatre années passées en Allemagne, 
comme prisonnier de guerre.

Il reprendra la plume, comme il reprendra espoir, avec l’arrivée des Russes le 30 
janvier 1945 (me dit-il lors d’une de nos rencontres). Il ne retrouvera sa famille 
que le 1er juin 1945.

Monsieur Caillette a été durant de nombreuses années Président de la section 
des Anciens Combattant et Prisonnier de Guerre de Neuilly-en-Thelle. C’est lors 
de cette période que j’ai eu la chance de recueillir ce témoignage.
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Texte original
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La vie des civils
Ne l’oublions pas, nous sommes en guerre. Cette « drôle de guerre » impose à la 
population, en cette année 1940, de demander des autorisations auprès de la 
gendarmerie pour tout déplacement, y compris auprès des proches de la famille, 
même à l’intérieur du département.

Exemple avec ce sauf conduit demandé pour aller de Neuilly-en-Thelle à 
Rainvillers (commune proche de Beauvais).

Pour rappel, la ville de Beauvais sera bombardée par les Allemands et le 
centreville sera détruit dans sa quasi-totalité les 5, 6,7 et 8 juin 1940.

Sauf-conduit obligatoire pour se déplacer le 11 mai 1940 • Collection P. Piot
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L’exode
L’invasion de la France a lancé sur les routes des millions de Français. Fuyant 
devant l’avancée des troupes allemandes, les réfugiés partent en direction du 
Sud.

Ils partent avec des moyens de fortune, des charrettes tirées par des chevaux, 
des landaus pour enfant, des brouettes, des voitures lourdement chargées pour 
les plus chanceux.

Les routes s’encombrent de civils en fuite, puis de soldats battant en retraite.

Avant même la conclusion de l’armistice, les pauvres gens que les troupes 
allemandes avaient rejoints et dépassés furent invités à revenir.

La majorité rentrera courant juillet, parfois début août, pour retrouver les villes 
et villages marqués par la désolation, retrouver leurs maisons souvent pillées et 
saccagées, tant par les soldats que par d’autres réfugiés ou par des concitoyens 
peu scrupuleux.

L’exode a blessé et tué sans distinction ; il a frappé des villes et des villages et fait 
exploser des familles. Il a touché les personnes au plus profond d’elles-mêmes ; il 
a traumatisé et humilié des millions de Français qui voulurent oublier.
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Sur notre commune :
Du jour au lendemain, des millions d’individus sont dépossédés de tout, 
dépendants d’autrui pour boire, manger, dormir. Les normes morales ont éclaté 
et certains habitants se mettent à tout vendre : l’eau, le lait pour les enfants…

La mort frappe, les blessés se multiplient sous les balles des Stukas, sirènes 
hurlantes destinées à tuer et à effrayer un maximum de réfugiés cachés sous des 
matelas. Ces avions opèrent en rase-mottes et reviennent plusieurs fois harceler 
les colonnes éclatées.

Pour d’autres ayant des pères travaillant sur le site SNCF du Moulin-Neuf à 
Chambly, l’exode se traduit par un interminable trajet en train, sur des wagons 
plats de marchandises, au rythme des aiguillages, des voies de services et 
d’attentes prolongées avec la crainte de voir surgir ces frelons meurtriers que 
sont les Stukas.

Des dizaines de milliers de pillages et de vols ont alors lieu. Les pillards sont 
nombreux et visibles de tous. Ce sont des réfugiés eux-mêmes ou pire des voisins 
qui profitent de leur absence.
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Les témoignages oraux et écrits suivants sont des témoignages personnels 
enchéris parfois de témoignages collectifs. « Nous n’étions que des 
enfants », cette phrase peut résumer ou faire revivre cette douleur connue 
par nos témoins. Je les en remercie, sachant combien l’évocation d’un passé 
difficile est souvent douloureux.

u Témoignage Mr Bernard GUÉRIN rencontre du 21 janvier 2018 :

« Avant notre départ, environ mi-mai 1940, les nouvelles du front étaient 
mauvaises. La vue des réfugiés belges provoque une profonde inquiétude et de 
très mauvais souvenirs.

La décision de départ, je ne sais plus qui l’a prise, mais je me souviens très bien 
que nous sommes partis ensemble, comme beaucoup d’habitants de Neuilly-en- 
Thelle, par famille, par connaissance, par affinité.

Pour notre départ, nous sommes partis en famille avec les Papegay. Un tracteur 
tirait 2 voitures et une charrette car il n’y avait pas d’essence. Nous, les gosses, 
nous dormions dans les voitures, des Hotchkis de mon souvenir.

Les chevaux suivaient et déjà à Parmain, en passant l’Oise, nous avons eu deux 
chevaux blessés par des éclats d’obus.

Sur la route, il y avait eu beaucoup de combats. A droite comme à gauche ce 
n’était que succession de misère et de désolation.

Je me souviens bien de ces tirailleurs sénégalais qui attendaient les Allemands 
de pied ferme, la valeur de ces soldats était intacte.

C’est à Villacoublay que nous nous sommes faits bombarder et mitrailler et c’est 
à ce moment que ta grand-mère (Florence Jacques, ma grand-mère maternelle) 
a été blessée, les jambes écrasées.

Notre exode s’est prolongé jusqu’à Ablis où nous avons été doublés par les 
véhicules de l’armée allemande. Nous avons donc fait demi-tour. »
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u Rencontre et témoignage de M. et Mme René BERT le 25 juillet 2019 :

« Ce fut, si ma mémoire est exacte, en juin 1940. Je n’avais alors que 7 ans et 
demi et c’était il y a bien longtemps. L’envahisseur se faisait de plus en plus 
proche ; les avions allemands, qui faisaient un bruit d’enfer avec leurs sirènes, 
nous terrifiaient.
Des bombes furent lâchées, un cratère qui me paraissait énorme rendit le chemin 
de la Fosse Saint Clair impraticable et il fallut plusieurs contenus de tombereaux 
pour le combler.
J’étais terrifié, tout comme ma grand-mère (maman était décédée peu avant). 
Mon grand-père, lui, restait stoïque, assis dans sa cabane de jardin à suivre les 
évènements.

Il faut dire qu’en juin 1940 des soldats de l’Armée d’Afrique du Nord étaient 
stationnés sur Neuilly et qu’ils avaient creusé des tranchées. Ils étaient visés 
par l’aviation allemande et les bombes n’avaient heureusement sans doute pas 
atteint leur but.

Quelques temps après, il fut décidé de partir.

Mon frère, qui à l’époque avait 17 ans, pris les commande d’un véhicule. Il était 
apprenti boucher chez M. Pourinet. Cette boucherie, située en face de l’église et 
du monument au mort, est actuellement un salon de coiffure pour homme.

M. Pourinet était militaire (suite à la mobilisation) et nous sommes donc partis 
avec Mme Pourinet, sa fille, les trois chiens, mon père et moi.

Le trajet dura 3 jours, le but étant d’aller chez les parents de M. Pourinet dans 
le département de l’Indre à environ 30 km au Sud de Châteauroux (le nom du 
village est Cluis).

Parcours chaotique s’il en fut !

Des files interminables de véhicules de toutes sortes, vélos, brouettes, poussettes, 
personnes à pied, voitures à bras, voitures à chevaux, surmontées de matelas 
et de tout ce que l’on pouvait essayer d’emmener. Nous avancions tous au pas, 
comme chacun le pouvait.

Il faisait très chaud et bien sûr le ravitaillement était nul !
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Nous avons eu la chance de ne pas être mitraillés, malgré les sifflements 
caractéristiques de quelques obus passés au-dessus de nos têtes. Un voisin, son 
fils et sa femme n’eurent pas cette chance car une rafale faucha femme, fils et 
leur chien. M. Doyen était un ami de mon frère.

Le plus difficile était le passage de la Loire car les ponts étaient soit minés, soit 
détruits. Tous les renseignements sur l’état des routes et des ponts étaient 
contradictoires et nous nous suivions tous, un peu comme des moutons de 
Panurge.

C’est un agent des PTT qui nous mit sur le bon chemin en nous indiquant le bon 
itinéraire à suivre.

Le troisième jour, nous sommes arrivés à destination après avoir passé cette 
dernière nuit dans la paille, sur le sol.

Le paysan qui nous avait hébergés nous avait aussi offert du vin blanc pour le 
petit déjeuner. Il paraît qu’il était bon mais pour un enfant de sept ans…

Nous fûmes accueillis par les parents de M. Pourinet et d’autres membres de la 
famille nous avaient précédés.

L’accueil était chaleureux et la table était bien garnie à chaque repas. Notre 
hébergement se trouvait dans la chambre d’un charcutier qui était lui aussi parti 
à la guerre. Peu après ce fut son retour (démobilisé ?). Nous lui avons laissé sa 
chambre et nous nous sommes retrouvés dans une chambre d’hôtel jusqu’à 
notre départ pour le retour. »
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u Rencontre avec MM. Guy et Alain Maillard le 18 Août 2019 :

Monsieur Maillard Guy, dont le père est parti à la guerre, vit donc avec son grand-
père.

Celui-ci décide de partir en juin 1940 pour Gisors, dans une maison qu’il possède.

« On ne reste pas à Neuilly, on part pour Gisors ! »

« Mais, ne se sentant pas plus en sécurité, nous sommes hébergés chez des amis 
à Noyers, commune proche de Gisors.

Heureusement car Gisors est bombardée le 7 juin 1940 et près de la moitié de la 
ville est détruite et incendiée.

A Gisors, nous n’avions plus de maison, mais 
toutes et tous nous étions en vie.

C’est ainsi que nous sommes partis en exode 
en voiture, avec la Monaquatre Renault, 
précise M. Maillard Alain, son frère, qui vient 
d’arriver. Matelas sur le toit, un chargement 
débordant et même un vélo (dont les vitesses 
se trouvaient dans l’axe de roue) !

C’est donc le départ, mais je pense que nous ne savions pas vraiment où partir, si 
ce n’est que de descendre vers le Sud afin ne pas avoir à subir le joug de l’ennemi.

Nous avons fait plusieurs étapes et, dans les villes que nous avons traversées, les 
bombardements ennemis avaient parfois eu lieu avant ou eurent lieu après, mais 
nous n’en avons pas subis.

Un périple, une expédition au cours de laquelle le grand-père partait sans cesse 
à la recherche d’essence. Mais, lors de notre passage sur Argenton sur Creuse, 
nous avons eu un accident et tapé une barrière de passage de ce qui était déjà 
la ligne de démarcation. C’est même un officier allemand qui aida grand-père à 
redresser la roue.

Nous nous sommes arrêtés dans le village de Saint-Benoit du Sault au Sud 
d’Argenton, dans l’Indre, chez des agriculteurs qui nous ont accueillis d’une façon 
extrêmement sympathique.

Monaquatre Renault
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Nous allions à l’école dans la commune voisine de la Châtre l’Englin.

Grand-père travaillait pour eux car les hommes étaient à la guerre et le travail 
dans les champs ne manquait pas.

Mais nous étions tout de même partis pour éviter l’ennemi et il nous précédait.

Aussi, après quelques semaines, avons-nous décidé de rentrer sur Neuilly-en- 
Thelle.

Toute notre petite boutique de l’époque était saccagée, chacun étant venu se 
servir et fouiller jusque dans la cave.

« Dans mes souvenirs un terrible fait a marqué ma mémoire » :

C’était le jour de la fusillade, quelques jours avant la libération, le 23 aout 1944.

Un camion militaire est stationné sur le trottoir de la Mairie. Sur le camion est 
chargé un bateau du génie servant à traverser les rivières. Ses occupants sont 
habillés en soldats allemands mais semblent avoir un accent bien différent, peut-
être de l’Est ? Ils distribuent des vestes de chasse. Des Allemands passent avec 
leurs chenillettes. Tout le monde se sauve, disparaît et je me cache. Mon frère 
est chez la famille Chartroux . Il est bien sûr hors de question de rentrer chez soi 
avec des cris et des tirs dans le centre-ville*. »

*La tragédie de Neuilly-en-Thelle.
  Neuilly-en-Thelle se souvient.
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u Rencontre avec M. Pierre OGEZ le 26 juin 2019 :

Né en 1939, M. Ogez est trop jeune pour se souvenir de l’exode, mais ses parents, 
et en particulier sa mère, ont été marqués par ce terrible périple. Il a davantage 
de souvenirs du jour de la libération de Neuilly-en-Thelle, car il est alors plus âgé.

La famille Ogez quitta la ville avec la famille Graffe, dont le père, à cette époque, 
est « artisan batteur », avec charrette et chevaux. Tous les habitants de la commune 
se suivent ou presque. Il y a quelque chose de rassurant à être ensemble, à se 
connaître, parfois à se reconnaître.

Vers Versailles, c’est une terrible attaque qui disperse la colonne de réfugiés et 
des cris, des hurlements retentissent.

Hommes et bêtes sont blessés, tués. Traumatisée pour le reste de sa vie, 
Mme Billecooq n’aura plus de mémoire. Un choc terrible qui durera toute sa vie.

Le retour ensuite, sur Neuilly-en-Thelle, est difficile car les maisons ont été 
pillées, visitées, saccagées. Tout a été retourné, rien n’a été respecté. Pour 
preuve, quelques jours plus tard, Mme Ogez retrouvera sa robe de mariée dans 
le chemin des Bœufs. »
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u L’odyssée de mes parents :

Maman, Lucienne Piot, née Jacques :

« On décide de partir, car on annonce des actions terribles de la part des Uhlans, 
souvenirs funestes de la Grande Guerre et de 1870. La commune se vide et 
chacun part avec la famille, des amis, des voisins.

Les routes ne peuvent plus absorber l’immense file de fuyards que nous sommes 
devenus. Nous marchons de jour et passons la nuit dans des hangars, à essayer 
de dormir. Mon frère Jacky a 3 ans. Maman ou grand-mère nous soutiennent, 
dans cette terrible marche forcée.

Manger et boire sont désormais des priorités et nous sommes devenus des 
mendiants, nous quémandons de l’eau, du pain.

Tout à coup, après de longs jours de marche, une panique extrême s’empare de 
nous. Les avions Stukas et leurs sirènes passent à l’offensive. Ils opèrent en rase-
mottes et reviennent plusieurs fois, blessant, tuant à chaque passage.

Pendant longtemps, nous penserons être bombardés par des avions italiens. 
Dans la colonne, c’est une avalanche de rumeurs.

Maman est blessée très sérieusement car un chariot, dans la panique, lui a roulé 
sur la cheville et nous sommes séparés. C’est un souvenir terrible et angoissant 
car nous ne savons même pas où nous sommes, ni même si maman survivra. Nous 
voici deux enfants avec grand-mère. Nous continuons quelques jours notre triste 
périple mais les soldats allemands sont devant nous, lors d’un barrage.

Nous devons faire demi-tour car cette fuite est inutile.

Le retour sur Neuilly-en-Thelle est pénible, nous marchons de très longues 
journées avec l’angoisse de ne plus revoir maman.

Ce n’est que bien des semaines plus tard que nous apprendrons par un habitant 
de Neuilly que maman est soignée à l’hôpital de Versailles ».
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Papa, Maurice Piot :

Exode par train de Chambly à Lourdes (ses 7 ans à Lourdes).

 « Papa travaillait dans les ateliers de Moulin-Neuf à Chambly et a été envoyé en 
Bretagne, pour réparer les voies. Devant la poussée des allemands, les autorités 
(mais je ne sais pas lesquelles) ont décidé de faire évacuer les familles ouvrières 
vers le Sud-Ouest.

Nous nous sommes retrouvés, mon frère, ma soeur et ma mère, à devoir 
embarquer dans un wagon plat, mis à la disposition des familles dans le chantier 
de Moulin-Neuf. La surcharge des wagons était à la limite de l’insécurité et nous 
ne pouvions pratiquement pas bouger car c’était trop dangereux.

Des heures et des heures de transport se sont succédées sur ces wagons, 
sur lesquels des ballots de paille avaient été étalés ; le jour, sous une chaleur 
caniculaire et les nuits, à greloter de froid sous une bâche. La crainte des 
bombardements ou mitraillages par avion était perpétuellement présente, 
surtout lors d’arrêts incessants. Je ne me souviens même plus du temps mis pour 
descendre à Lourdes, dans les Hautes Pyrénées, fin de notre périple.

Nous avons été accueillis dans une maison de garde-barrière d’un passage à 
niveau, au pied du Pic du midi.

Pendant la journée, nous jouons dans des wagons et nous allons jusqu’à la source 
miraculeuse.

J’ai fêté mes 7 ans à Lourdes et, bien sûr, je n’ai pas reçu de cadeau d’anniversaire.

La difficulté prioritaire était de trouver de la nourriture.

Beaucoup de soldats français étaient sur place.

Environ un mois, un mois et demi, plus tard, nous retournons sur Chambly. La 
maison était réquisitionnée par les allemands et ils avaient tué le chien pour 
pouvoir rentrer. Ils ne sont pas restés longtemps et nous avons retrouvé la maison 
ensuite.

Souvenir de 1944 : Les Allemands visitent chaque maison d'Anserville et 
conduisent les hommes sur la place où une mitrailleuse est installée. Ils reprochent 
à la population de ravitailler le maquis de Montchavert.

Vingt et un hommes et une femme sont emmenés à Beauvais. Dix-neuf reviennent 
et deux seront internés à Royallieu à côté de Compiègne, M. Clopier et M. 
Quoniam.

M. Quoniam ne reviendra pas et on retrouvera son corps en forêt de Compiègne. »
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u Rencontre avec Monsieur René Macré (extrait de la rencontre du 
1er mai 1994 pour mon livre sur l’histoire de Neuilly : le vent de 
l’histoire). 

« En 1936, c’est la mort de papa, Monsieur Sadi Macré, créateur de la scierie, 
rue Driard. Nous nous retrouvons, avec ma soeur et mon frère, à la tête de 
l’entreprise. Je n’ai que 16 ans et, bien sûr, je dois beaucoup à ma famille.

1939, la guerre est là et c’est l’exode. Comme presque tous les habitants de la 
commune, nous sommes sur les routes du Sud, en direction d’Orléans. Nous 
sommes partis à bord d’une chenillette Citroën Tigresse, qui nous servait à 
débarder les grumes de bois en forêt. C’est une expédition et le départ de la 
fratrie se fera en deux temps. Le premier départ a lieu le 13 mai 1940, pour la 
Corrèze, où l’on peut espérer trouver du travail en scierie pour nos ouvriers. Le 
second a lieu le 8 juin 1940, pour Orléans, ou plus exactement à la Souterraine, 
près d’Orléans, avec le reste du personnel. Nous sommes tous repliés autour de 
cette Citroën et la recherche de travail pour vivre est impérative. Ce sera dans 
une propriété de l’Indre, à Mérigny, chez Monsieur Paul Benazet, Sénateur.

Notre travail consiste à débarder et à scier les arbres dans le parc de son château 
de la Roche Bellusson et à remonter une scierie avec un ruban (scie à ruban) 
provenant de Gana. Nous vivons dans des baraquements de bois.

Mais, comme tout le monde, on s’aperçoit vite que cet exode ne sert à rien et 
nous repartons pour Neuilly-en-Thelle. La maison, comme beaucoup d’autres, 
a été pillée. Il nous faut réorganiser notre vie et celle de nos ouvriers. Il nous 
faut aussi trouver du travail pour tous, famille et ouvriers. La scierie permet, à ce 
moment, la fabrication de traverse de chemin de fer. C’est un travail pour l’Etat 
et ainsi les jeunes ouvriers éviteront le départ pour le front ou pour l’Allemagne, 
dans le cadre du STO (Service du Travail Obligatoire).

Madame Gislaine Macré vient se joindre à nous et me raconte sa rencontre avec 
son mari. Puis, ils témoignent ensemble de cette période trouble.

Ils sont jeunes mariés et, fin 1943 début 1944, Monsieur Gustave Baulin, résistant, 
rencontre M. Macré avec pour objectif de réaliser une « planque » dans l’église. 
Depuis longtemps, sur Neuilly, on raconte l’existence d’un souterrain et, par ces 
temps troublés, la fuite est parfois la meilleure solution.
Il faut le trouver et le déblayer.
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Une équipe est constituée et le pilier creux de l’église, que quelques-uns 
connaissent, sera le départ de nos travaux nocturnes. Il faut dégager et évacuer 
les gravats, se glisser, se faufiler et, étant de petit taille et le plus jeune, c’est à lui 
qu’incombe cette tâche. Une nuit, vers 3h00 du matin, je suis en face d’un mur de 
brique très suspect…l’entrée du souterrain ? Quelques briques retirées, je suis 
face à un panneau de bois, le panneau des messes du pilier central. Des nuits de 
travail pour rien car il n’y a pas le souterrain espéré !

Pendant ce temps, Gislaine est effondrée et craint beaucoup pour la vie de son 
mari. En effet, une de ces nuits, un véhicule, chargé d’un V1 sur une remorque, est 
en panne. C’est alors un va-et-vient permanent d’allemands. Mais ouf, ils repartent 
et René et ses amis traversent la place, en chaussettes, pour rentrer chez eux. 
Un grand danger également vient du fait que les parents de Gislaine, M. et Mme 
Vacher, tiennent le restaurant face à l’église et «hébergent », par obligation, un 
officier allemand, Raynold Zimmerman, qui se prend réellement pour le fils de la 
maison. Il agit bien sûr comme chez lui, ce qui pose de réels problèmes car, au-
dessus de lui, vivent, dans les greniers, un résistant et deux aviateurs alliés, dont 
un aviateur noir et ces braves soldats doivent sortir de temps en temps. Ces 
sorties sont hasardeuses et dangereuses avec la présence de ce Zimmerman.

Ces soldats seront évacués grâce à Monsieur Léculier et au Docteur Andrieu, 
mais j’ignore où ils sont allés. »

M. Léculier : témoignage et rencontre dans « Lamberval lieu de sauvetage et de mémoire » 
2004.

Le retour
Le régime de Vichy est enfanté par cet exode. En effet, le traumatisme des français 
est énorme et l’effondrement des pouvoirs locaux et le sentiment d’abandon ont 
motivé, chez beaucoup de français, l’acceptation de l’instauration d’un nouveau 
régime.
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Les bombardements
Neuilly-en-Thelle n’a pas été bombardée pourtant nombres de témoins se 
souviennent du bruit, du ronflement sourd et lourd, à moyenne altitude, des 
avions alliés passant pour détruire des sites stratégiques.

Parmi les habitants de la commune, un certain nombre sont cheminots et 
travaillent sur le site de Moulin-Neuf.

En fonction de leurs obédiences politiques, les résistantes et résistants de la 
commune se retrouvent parfois à combattre ou à donner un « coup de main » sur 
les maquis de Chambly/Ronquerolle ou de Montataire /Creil.

Une DCA allemande était postée sur le site de Tillé pour détruire les avions alliés 
venant bombarder le secteur de Creil.

Un jour, une bombe s’est « décrochée » et a explosé ruelle d’Ercuis, actuellement 
rue Guy Môquet, sans faire de victime mais détruisant une maison.

Les bombardements sur Creil :

Les premiers bombardements de la ville de Creil se font ressentir peu de temps 
avant l’occupation de la ville et des alentours par les allemands, en juin 1940.

Les plus gros bombardements sont les suivants :

Ø Le 26 mai 1940, bombardement sur la ville 
de Creil.

Ø Le 13 juin 1940, 64 ou 65 « Wellington » de 
la RAF attaquent Creil.

Ø Le 13 décembre 1942, la gare ferroviaire 
est bombardée à partir de 17h12 par un 
« Mosquito » de la RAF, avec succès.

Pendant l’année 1944, de lourds bombardements sont subis par la gare de Creil, 
le dépôt de Nogent-sur-Oise, le dépôt/triage du Petit-Thérain, ainsi que le dépôt 
de V1 de Saint-Leu-d’Esserent.

Vickers Wellington bombardier 
britannique
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Ø Dès le 17 mars 1944, 976 bombes de 250 livres GP sont larguées sur la gare 
de Creil et sur le dépôt de Petit Thérain par le 9ème Bomber Command de 
l’USAAF.

Ø Le 20 mars, c’est la gare de Creil qui est 
lourdement visée par 124 B 26 » Marauder 
» du 9ème Bomber Command de l’USAAF, 
avec 1870 bombes lâchées sur cet objectif, 
360 bombes de 500 livres GP, 831 bombes 
de 250 livres GP et 679 bombes de 
100livres IB.

Ø Le 23 mars 1944, 5 attaques 
sont prévues sur Creil, 3 
attaques par 72 B 26 « Ma-
rauder » du 9ème Bomber 
Command de l’USAAF et 
2 attaques par les B 25 
IIIa de la RAF. Ce sont au 
final 211 B26 qui largue-
ront 1664 bombes : 112 
bombes de 1000 livres GP, 
40 bombes de 600 livres 
GP, 792 bombes de 500 
livres GP et 720 bombes 
de 100 livres IB. L’attaque 
ayant lourdement endom-
magée l’atelier des locomo-
tives, les bombardiers de la 
RAF largueront finalement 
leurs bombes sur le centre 
ferroviaire de Creil, soit, au 
total, 196 bombes de 500 
livres MC. Ce sont en tout 
1860 bombes de différents 
calibres qui sont larguées.

26 Marauder bombardier américain

Photographie du bombardement du 20 mars du Petit 
Thérain source FOLD3
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Ø Le 26 mars 1944, la gare de Creil, ainsi que la gare de triage de Petit-Thérain, 
sont une nouvelle fois visées par les bombardements du 9ème Bomber 
Command de l’USAAF. 43 P51 sont envoyés pour larguer 101 bombes de 
500 livres. 

Ø Le 27 avril 1944, le 9ème Bomber Command 
envoie des P47 et des P51 sur Creil. Ce 
sont 66 bombes de 500 livres qui seront 
larguées.

Ø Le 10 mai 1944, le 9ème Bomber Command de l’USAAF attaque la gare de 
Creil et le triage de Petit-Thérain. 107 B 26 largueront 167 bombes de 1000 
livres et 211 de 500 livres.

P 51 Américain



900 bombes de 500 et 250 Kg sont larguées, 
accompagnées de bombes incendiaires. C’est 
« le grand bombardement » disent les anciens.
(Source Sébastien Lecoeur - les 30 glorieuses de 
Moulin-Neuf)

Il n’y a pas de victime mais tous les bâtiments 
sont endommagés, les voies détruites. Un 
Lancaster s’écrase en flammes sur la commune 
de Nointel. Sur les six aviateurs, cinq périrent 
carbonisés et le sixième mort figé les mains sur 
sa mitrailleuse.
Les allemands réquisitionnent des hommes, plusieurs fois par semaine, à 
Chambly, Neuilly-en-Thelle, Mesnil-en-Thelle, Bernes, Morangles, Bruyère, 
Ercuis, Crouy pour effectuer des travaux de remise en état, de surveillance de 
ligne ferroviaire. Les camions allemands viennent chercher les « travailleurs » 
dont la liste est obligatoirement remise par chaque municipalité.
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Les bombardements sur Chambly :

La ville de Chambly et ses ateliers SNCF ont été la cible des bombardements alliés.
Un bombardement particulièrement terrible a été celui de la nuit du 1er au 2 mai 1944.
Après celui du dépôt de la Chapelle sur Saint–Denis, le bombardement de Chambly 
est le plus destructeur de la région de Paris-Nord.

120 avions ont participé à ce raid, dont :

Avro Lancaster

Ø 96 bombardiers
 Avro Lancaster 683

Short Stirling

Ø 16 Stirlings : Short Stirling 
bombardier lourd

Mosquito de Havilland

Ø 8 Mosquitos :
 De Haviland DH 98

USAAF : United States Army Air ForceRAAF : Royal Air Force
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Collection J.P. PADÉ

Les ateliers de Moulin Neuf
le 2 Mai 1944
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Libération et « Justice »
La libération de la France a été une période complexe au cours de laquelle se 
mêlèrent joie et enthousiasme pour certains, mais aussi crainte et tristesse pour 
d’autres.

Les ressentiments peuvent alors être liés à la mort d’un proche, son envoi dans 
un camp de la mort ou de travail en Allemagne, mais aussi à des aspects plus 
basiques de la vie quotidienne.

En 1940 les hommes ont échoué car ils n’ont pu empêcher la défaite et ils n’ont 
pas réussi à protéger le pays identifié comme la France au féminin.

A la libération, des femmes vouées à la vindicte publique ont été humiliées, 
exhibées sous les quolibets, les crachats. Ces femmes « mises à l’index » n’ont 
souvent rien compris du déferlement de violences dont elles ont fait l’objet.

Neuilly-en-Thelle n’a pas échappé, comme beaucoup d’autres communes, à cette 
épuration extra judiciaire rampante. Les principales intéressées se sont tues et 
se taisent encore de nos jours.

Les reproches invoqués peuvent toucher tous les aspects de la vie quotidienne, 
des plus simples aux plus privés. Ces femmes humiliées, tondues par des 
compatriotes au comportement indigne, sont celles qui ont eu contact avec 
l’ennemi, généralement travaillant comme femmes de ménage pour des  
allemands, afin de nourrir les enfants ou ayant eu des relations intimes volontaires 
avec des soldats ennemis. C’est l’injustifiable « justice » du peuple.

Les femmes vivant dans la commune ayant réellement collaboré sont parties 
avec les allemands ou ont été abattues sur le trottoir par les maquisards (réseau 
Patrie) avant d’avoir réussi à dénoncer les partisans.
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La répression

L’Abbé Charpentier 1882-1944
(Voir livret Neuilly-en-Thelle se souvient 1994)

L’Abbé Charpentier est né le 10 novembre 1882, à Beauvais, où son père était 
marchand de volailles et sa mère couturière.

En 1907, il est nommé 2ème vicaire à Clermont de l’Oise. Le curé est l’archiprêtre 
Cartier. Pendant cette période il anime le patronage Saint-Joseph, il est aumônier 
de l’école de la Providence et aumônier des scouts.

Il fait la guerre de 1914-1918 comme infirmier-brancardier, participe à la bataille 
de Verdun, est décoré de la « Croix de guerre ».

En 1927, il est nommé curé doyen de Neuilly-en-Thelle.

Il fut installé comme curé-doyen de Chantilly, le 16 janvier 1938. A l’époque, la 
ville comptait 5344 habitants (1936), le Maire était M. Simiand. Le presbytère 
était situé au 1, rue du Connétable. Depuis le début de la guerre, il ne refuse 
pas d’accueillir les nombreuses familles de réfugiés juifs, présents à Chantilly, 
Vineuil-Saint-Firmin et dans la région.

L’Abbé Charpentier participe aux deux exodes que connait la population 
cantilienne : le 22 mai 1940, jusqu’à Chaumont-en-Vexin et le 9 juin 1940, jusque 
dans le Morbihan.

A Chantilly, il allait dire la messe dans la cave de la maison Simiand. Des réfugiés, 
des réfractaires au STO (Service du Travail Obligatoire) et des résistants y 
assistaient. C’est là que son calice était resté après son arrestation (le calice se 
trouve actuellement au musée du patrimoine de Chantilly).

Et puis, le dimanche 23 juillet 1943, il va demander dans son sermon : « le refus de 
la collaboration, ne céder ni aux séductions ni aux menaces allemandes, rejeter 
le néo paganisme nazi, rester, même au péril de la liberté, fidèles à la Patrie et à 
l’Eglise ».
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Suite aux actions d’un groupe de résistants, le dimanche 23 janvier 1944, avant 
l’aube, les soldats allemands investissent la ville et commencent l’arrestation de 
nombreux cantiliens à leur domicile. L’Abbé Charpentier est arrêté au presbytère. 
Au cours de l’arrestation, les soldats lacèrent le prie Dieu, en pensant y trouver 
des documents cachés.

Vingt-cinq personnes sont arrêtées, embarquées dans des camions et 
transportées pour onze d’entre-elles, au camp de Royallieu et, pour les autres, 
à la maison d’arrêt de Compiègne où elles vont rester jusqu’au 10 février 1944, 
avant leur transfèrement au camp de Royallieu.

L’Abbé Charpentier se trouve parmi ceux qui seront internés à Compiègne et le 
9 février il va dire sa première messe en prison.

Le 28 février 1944, tous les otages de Chantilly, sauf l’Abbé Charpentier, M. Paul 
Picot et M. Robert Cluzeau seront libérés.

Le 23 mars, 1500 détenus, parmi lesquels M. Picot et l’Abbé Charpentier sont 
entassés dans des wagons à bestiaux pour être transportés à Mauthausen. Le 
supplice du voyage et des humiliations durât trois jours et trois nuits.

Très rapidement, le contact entre les trois déportés de Chantilly fut perdu. M. 
Cluzeau disparût, M. Picot fut affecté à un kommando près de Vienne et l’Abbé 
Charpentier fut interné à Mauthausen.

A Mauthausen, toute identité personnelle disparait. Les détenus sont obligés 
d’enfiler des uniformes rayés et ils sont complétement rasés. Encore en soutane, 
l’Abbé Charpentier confie à un ami : « Nous avons gagné le Paradis. Je suis prêt, 
quand nous fusille-t-on ? »

L’Abbé Charpentier est affecté au Kommando de la carrière de Mauthausen (le 
camp a été créé en 1938 après l’annexion de l’Autriche, pour y « accueillir les 
opposants »). La carrière est un trou immense creusé dans la montagne, situé 
à 1km du camp. On y accède par un escalier de 186 marches « l’escalier de la 
mort ». C’est sur cet escalier que l’Abbé Charpentier s’effondre. Il est admis à 
l’infirmerie. Atteint d’une congestion pulmonaire, il est jeté au four crématoire.

Le lieu de ses derniers instants reste encore imprécis. A Mauthausen, il existait 
une chambre à gaz dans les caves de l’infirmerie mais certains détenus étaient 
envoyés au château de Hartheim, « l’institut d’euthanasie », d’où personne n’est 
jamais revenu.

Le décès de l’Abbé Charpentier y fut enregistré le 7 août 1944 sous le matricule 
59725.
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L’escalier de la carrière de Mauthausen
(Extrait de la revue L’impossible oubli 1945 /1970)
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Texte de l’Abbé Charpentier dans le Bulletin Paroissial en 1932
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Des Héros

Monsieur Marceau Vollard 1897-1945
Résistant mort en déportation

(voir livret Neuilly-en-Thelle se souvient de 1994).
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Texte de témoignage du Maire de Montataire attestant de l’appartenance de M. Vollard 
au réseau du maquis Front National.

A la Libération, même mort pour la France et mort en déportation, il était obligatoire 
d’obtenir des certificats attestant l’appartenance à un réseau (et que ce réseau soit « 
reconnu » par les autorités de la France Libre…).
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Naissance de M. Vollard Marceau à Ully-Saint-George
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Plaque à la mémoire des cheminots résistants et STO,
sur le site des ateliers de Moulin-Neuf



 Il y a 75 ans à Neuilly-en-Thelle…          43

Plaque à la mémoire des agents SNCF sur le site des ateliers de Moulin-Neuf.
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Docteur Charles Andrieu

Andrieu Charles Louis Victor Marie, né le 20 septembre 1903 à Neuilly-en- 
Thelle, de nationalité française, est médecin de profession. Responsable au Front 
National pour la Libération de la France, ce résistant multiplie les actions en 
apportant des soins aux blessés, en transportant et en cachant des parachutistes 
anglais et d’autres résistants. Arrêté une première fois en mai 1943, au cours du 
transfert d’un parachutiste anglais (qui parvient à sauter par la portière de la 
voiture avant d’être arrêté) et emprisonné à Senlis, il est relâché faute de preuve 
par un officier allemand (Lenarth) qui le prévient de faire « très attention ». Haut 
responsable du Front national pour la Libération de la France, il est désigné au 
cours de l’été 1944 pour représenter les FTP à l’état-major des FFI. Il est arrêté à 
son domicile, avec son fils, Paul (15 ans), le 8 juillet 1944 à cinq heures du matin. 
Trois autres habitants de la commune (dont le doyen Duchemin) sont arrêtés le 
même jour. Tous sont détenus à la prison allemande de Beauvais, quatre sont 
relâchés le 22 juillet.

Maintenu en détention, incarcéré à Royallieu, déporté à Buchenwald, puis à 
NeuStassfurt, Charles Andrieu décède le 21 mars 1945 à Weimar-Buchenwald.

Il est élu Maire de Neuilly-en-Thelle en mai 1945 par le nouveau Conseil 
municipal qui ignore son décès. Charles Andrieu reçoit la médaille de la 
Résistance. Une place de Neuilly-en-Thelle porte son nom, qui figure aussi sur 
une plaque commémorative dans le hall du Conseil Général de l’Oise (Conseil 
Départemental de l’Oise).

Jean Yves Bonnard CANOPE 2015
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Photo de la plaque à l’hôtel du département
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Docteur Jacques Fritschi

Après une jeunesse partagée entre labeur et turbulence, Jacques Fritschi 
obtenait son diplôme de médecin et de chirurgien. Si Paris l’a vu naître, sa 
jeunesse s’est passée dans le Sud-Ouest, plus précisément dans le Bordelais. 
En 1935, il s’engage dans les brigades internationales pour défendre l’Espagne 
républicaine contre les armées franquistes. A vingt-cinq ans, il a tout quitté 
pour aller servir et se battre, pour mettre son savoir au service de ceux qui se 
battaient et souffraient pour une cause et des idées. Certes, cette expérience a 
été défaite, mais l’idée d’une liberté à conquérir est restée et a fini par triompher. 
Et c’est grâce à des femmes et des hommes comme lui que nous sommes 
aujourd’hui libres dans un pays démocratique. En 1940, la guerre est venue et, 
après quelques péripéties, il est nommé à l’hôpital de Beaumont-sur-Oise. Là, il 
devient rapidement un personnage ô combien illustre car il passe ses journées 
à soigner les malades et emploie ses nuits à battre la campagne pour soigner les 
résistants français, blessés par l’ennemi, pilotes alliés abattus, ou civils atteints 
par des bombardements. Son abnégation, le don qu’il a fait de lui même, son 
ouverture aux autres, sont restés gravés dans l’esprit de nos concitoyens. Pour 
beaucoup d’entre eux, il a été et il est encore le recours, bien au-delà du médecin 
qui soulage les douleurs physiques. Il est celui vers qui chacun pouvait se tourner, 
celui que l’on savait capable d’écouter et de comprendre. Son attitude pendant 
cette guerre cruelle, a été un modèle de droiture et de disponibilité aux autres, 
qui doit servir à tous d’exemple.

Les anecdotes sur la dernière guerre ne manquent pas, elles foisonnent. Je 
prendrai référence, pour les résumer toutes, du portrait que Philippe Vianet, 
dans son livre sur la Résistance, a tracé de lui en une phrase : « A Beaumont, il me 
fit rencontrer l’étonnant Docteur Fritschi, un ancien de la guerre d’Espagne, au 
masque de légionnaire, qui semblait sortir d’un film de western ».

Fabrice Millereau



Intervention de Monsieur Kléber Dauchel qui prononça un discours historique 
lors du baptême de l’hôpital « Jacques Fritschi » de Beaumont sur Oise.

« En effet, c’est dans cet hôpital où, il y a plus de cinquante ans maintenant, il opéra 
et soigna de nombreux blessés ou malades de la région. Et, c’est pendant cette 
période, particulièrement pendant les années de l’occupant nazi de 1939 à 1945, 
en sa qualité de chirurgien, que nous, les résistants, avons fait la connaissance du 
Docteur Fritschi par l’intermédiaire de Mme Déclémy dite « Bitchi ».

Une des premières actions que nous avons faite, avec l’accord du Docteur 
Fritschi et la complicité de Soeur Emmanuelle, ce fut l’enlèvement par trois 
FTPF du détachement « Patrie » de Chambly et de ses environs, d’un patriote 
résistant, qui avait été blessé par balles par un inspecteur de police, agent 
du gouvernement de Vichy sur le chantier SNCF de Moulin-Neuf. Il s’appelait 
Vincent Alabernia et il était de Chambly (Vincent Alabernia a vécu longtemps à 
Neuilly-en-Thelle route de Dieudonné ou je l’ai rencontré lors mes recherches). 
Il devait être transporté et le Docteur Fritschi s’interposa et nous fit prévenir. 
Aussitôt la Résistance se mit d’accord : trois hommes pour enlever le blessé et 
d’autres désignés pour monter la garde et surveiller le pont de Beaumont. M. 
Bernier, ancien Maire de l’Isle-Adam, transporta le blessé sur Mesnil-en-Thelle et 
à Champagne où le Docteur dut l’opérer à nouveau. »

Deuxième raison de l’estime portée au Docteur :

« Le jour de l’attaque du maquis de Ronquerolles, le détachement « Patrie » eut 
trois blessés au cours du combat, qui furent transportés à Beaumont-sur-Oise, 
chez le Docteur. Celui-ci les opéra sur une table de sa salle à manger, malgré 
les risques que cela comportait. Il fut aidé par Mme Villemot, son infirmière de 
l’hôpital et par une autre infirmière ».

Après cette allocution, Mr Dauchel remit la médaille de la résistance à M. Fritschi.
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Extrait du journal le régional jeudi 13 février 1992
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La résistance locale

Ø Détachement Patrie

Le détachement Patrie FTP (Francs-Tireurs Partisans) recrute et agit dans la 
région de Chambly, mais aussi dans l’ex département de la Seine et Oise proche.

Le chef du détachement, Kléber Dauchel dit « Henri », a rédigé un historique de 
ce détachement d’où sont tirés les extraits suivants :

« A l’appel du PC, nous formons le premier groupe FTP en avril 1942. Le 1er mai, 
c’était notre première action. Neuf hommes y participent. Dès cet instant, l’élan 
est donné et il ne se passe pas de semaine sans actions. Les lignes téléphoniques, 
les sous stations, les dépôts allemands de paille, reçoivent notre visite. Tantôt 
d’un côté, tantôt de l’autre, pour tromper l’ennemi et éviter les surprises…

La popularité des FTP va grandissante, ce qui encourage nos jeunes gars. Nous 
recrutons de nouveaux camarades au fur et à mesure que nos actions prennent de 
l’ampleur. Notre attitude vis-à-vis des gardes-voies que nous faisons prisonniers 
et à qui nous communiquons notre patriotisme nous attire leur estime. Nos 
méthodes, qui consistent à protéger les français pour qu’ils ne subissent pas la 
responsabilité de nos actions, sont appréciées…

En juillet 1943, nous sommes dix-sept hommes bien entrainés et, en janvier 1944, 
nous sommes vingt-trois soldats, devenus « un détachement ». Nous avons deux 
groupes, un à Chambly et un autre à Ercuis.

De nombreuses actions sont à mettre à l’actif du détachement « Patrie », mais les 
rapports rédigés à la libération par Kléber Dauchel, qui rappelle plusieurs fois 
qu’il ne prenait pas de notes pour des raisons de sécurité, divergent parfois avec 
les rapports de gendarmerie et du Préfet, en ce qui concerne la date des actions

Le 1er mai 1942, la gendarmerie signale un sabotage par explosif sur un appareil 
de fusion à l’usine des constructions mécaniques de Chambly et le 6 mai un 
attentat contre un poste de coupure à Moulin-Neuf, poste à haute tension en 
ciment situé en bordure de la RN 423. Kléber Dauchel situe cette action le 1er 
mai.

Le détachement réalise aussi de nombreuses coupures de fils téléphoniques 
allemands en février, mars et juin 1943, en particulier à Amblainville.
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Dans la nuit du 3 au 4 avril 1943, quatre membres du détachement (Dauchel, 
Declemy, Crunet, Guilbert) réussissent à libérer de la gendarmerie de Neuilly-
en-Thelle, où ils sont détenus, trois responsables du Front Uni de la Jeunesse 
Patriotique : René Didelet, Raymond Vasseur et la responsable départementale 
Claudine Petit, alias « Michelle ».

Le 8 juillet 1943, de retour d’une récupération d’armes, trois membres du 
détachement (Alabernia, Dauchel, Kalinikrenko) rencontrent un soldat allemand 
et une fusillade éclate. L’allemand est tué, Kléber Dauchel est blessé, mais 
François Kalinikrenko dit « René », responsable FTP, est tué.

Le 11 mars 1944, et non en mai comme le précise Kléber Dauchel, à 22h45, 
alors que deux membres du groupe (Leclère, Dauchel) protégés par une dizaine 
d’autres sont en train de saboter la sous-station de Moulin-Neuf, ils sont surpris 
par six gendarmes.

Le sabotage est cependant réussi : deux explosifs intérieurs détruisent le 
transformateur. Selon la gendarmerie, les saboteurs, qui étaient entre 16 et 20, 
prennent la fuite après avoir enlevé la carte professionnelle et le pistolet d’un 
gendarme. Kléber Dauchel parle d’un gendarme fait prisonnier, puis attaché à 
un poteau et de la récupération du vélo de ce gendarme venant de la brigade de 
Chantilly, en majorité ralliée à la résistance.

Le 28 avril 1944, le détachement, avec la complicité du Docteur Fritschi, fait 
évader de l'Hôpital (1) de Beaumont, Vincent Alabernia, dit « Raoul », blessé lors 
de son arrestation le 1er avril.

(1) (Voir à ce sujet le texte témoignage de l’article L’Echo-le Régional-jeudi 13 février 1992 
sur le Docteur Fritschi).

On peut ajouter la destruction des compresseurs et des vannes à eau, des 
réservoirs pour l’alimentation des locomotives en gare de Persan-Beaumont, 
de nombreux déraillements, l’exécution de plusieurs collaborateurs et 
collaboratrices (dont une sur Neuilly-en-Thelle) ou encore l’attaque, le 20 août 
1944, d’allemands sur la route de Ronquerolles à Hédouville, au lieu-dit « La 
Normandie ».

Cependant, entre le débarquement et la Libération, le détachement « Patrie » 
connait deux échecs qui lui causent de nombreuses pertes. Le premier est 
l’attaque du maquis de Ronquerolles en juin 1944, le second la destruction de 
celui de Trie-Château.

Jean-Pierre Besse le détachement « Patrie ».
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Vincent Alabernia

J’ai rencontré Monsieur Vincent Alabernia le 11 juin 1994 pour son témoignage 
sur le maquis de Ronquerolles, que vous retrouverez dans la première version de 
« Neuilly-en-Thelle se souvient ». Je complète aujourd’hui cette rencontre avec 
ses cartes de combattant volontaire de la résistance.
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Témoignages divers
Suite à l’écriture de mes modestes livrets concernant Neuilly-en-Thelle pendant la 
Seconde Guerre Mondiale, j’ai eu la chance de recevoir des « lettres témoignage » 
de cette époque troublée.

Lettre du Docteur Roland Gravet :

Notes complémentaires pour la petite histoire m’écrit-il en 2004.
Pendant les années de guerre à Moulin- Neuf, les jeunes cheminots (nous avions 
de 18 à 20 ans) ont accompli, pour les aînés engagés, des « missions » avec 
enthousiasme mais sans bien réfléchir aux dangers qu’ils couraient :
Transmissions de messages (oraux ou écrits), distributions de tracts, de journaux 
clandestins…

Or, non seulement la Deutsch Reichsbahn (DR) veillait, mais il y avait, hélas, des 
traîtres parmi nous.
Madame Eugénie Guede (décédée), responsable RF du secteur de Persan, 
me demande un jour, ainsi qu’au un camarade Robert André, d’essayer de 
démasquer celui ou ceux qui ont livré le nom de 12 ou 13 camarades capturés 
après encerclement du chantier par la Wehrmacht.
Une unité avait été chargée d’intercepter le convoi vers l’Allemagne.
Echec. Un seul est revenu : Jean Lantremange, et dans quel état ?
Décédé 2 ans plus tard. Un document, découvert fortuitement, fait peser de 
graves soupçons sur 2 agents, amis du Chef de la DR. Monsieur Aubert (cadre 
SNCF), Robert André et moi-même avons été cités comme témoins en 1944, à 
l’un des procès de RF. Nous avons rendu compte de notre mission.
En 1944, la situation devient explosive et les ateliers de Moulin-Neuf sont en 
grande partie détruits par l’aviation alliée.
Selon la tactique anglaise, un tiers au moins des bombes explosent « à 
retardement ». Les aînés nous demandent -sous la pression des Allemands- de 
détecter les bombes non éclatées, mais susceptibles de « sauter » d’un instant à 
l’autre. Mission accomplie, la peur au ventre, avec mon ami Arthur Vermeil.
Lucien Moulin, dit Roger, (RF ?) nous confie, en 1944, plusieurs missions 
dangereuses dont l’une a failli mal tourner.

Chargés (officiellement) à six de s’opposer au pillage du chantier (bombardé), 
mais en réalité de repérer les mouvements de troupe (en retraite), nous 
sommes surpris par trois Allemands et un sous-officier, solidement armés qui 
« tabassent » trois d’entre nous et nous menacent en proférant des injures et en 
nous invectivant : « Maquisards ! Francs-tireurs ! Partisans ! »…
L’incident dure 15 à 20 minutes. Puis ils s’en vont, sans tirer, nous laissant ahuris, 
les bras levés et tremblant de peur…

Le lieutenant Barre André (du groupe FTPF « victoire » de Neuilly-en-Thelle) 
fournit l’attestation demandée. Nous étions ensemble en tant que cheminots, 
aux ateliers et magasin de Moulin-Neuf (60).
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La Libération de Neuilly-en-Thelle
En complément de texte de M. Labeille, premier témoignage pour « la revue de 
Neuilly » du dimanche 19 novembre 1944, et reprit par les élèves de l’école des 
garçons en 1964, il me semble important de rajouter celui de l’Abbé Duchemin André 
Curé doyen de la commune publié dans le bulletin paroissial « espoir et angoisse ».
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Première page du numéro spécial « Les Castors » année scolaire 1963/1964.
Journal de la coopérative scolaire de l’école publique des garçons de Neuilly-en-Thelle.
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Bulletin Paroissial de Neuilly-en-Thelle 1944
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Plaque en l'honneur de nos martyrs - Hôtel de Ville  de Neuilly-en-Thelle 




